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DU  PARLEMENT. 

Du  vingt-quatre  Septembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-huiU 

CE  jour,  toutes  les  Chambres  afTemblées,  les 
Pairs  y féant,  les  Gens  du  Roi  font  entrés  5 
& , M®.  Antoine-Louis  Séguier , Avocat  dudit  Seir 
gneur  Roi,  portant  la  parole  , ont  dit: 

MESSIEURS, 


Nous  apportons  à la  Cour  une  Déclaration  du 
Roi , qui  ordonne  que  l’Aflemblée  des  Etats-Géné- 
raux  aura  lieu  dans  le  courant  de  Janvier  de  Tannée 
178^,  & que  les  Officiers  des  Cours  reprendront 
Texercice  de  leurs  fondions. 


Au  moment  où  tous  les  Membres  de  la  Cour,  à 
peine  fortis  de  la  confternation  la  plus  profonde, 
après  avoir  long-temps  été  , pour  ainfi  dire  , fous 
Panathêmede  Tautorité,  rentrent,  précédés  parles 
vœux  de  tous  les  Ordres  des  Citoyens , fous  ces 
voûtes  auguftes  demeurées  muettes  pendant  leur 
abfence,  la  voix  publique  jouit  fans  crainte  du  prL 
vilege  de  parler  pour  la  Loi  dans  le  Sanduaire  mê- 
me de  la  Juftice. 

La  Cour,  fufpendue  dans  fes  fondions  depuis 
le  trifte  événement  du  8 Mai  dernier  , mais  tou- 
jours fidèle  ôc  confiante  jufques.  dans  les  revers , 
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,p’a  pas  eu  la  liberté  de  s’airembîer,  pour  délibé- 
rer avec  tous  fes  Membres  fur  les  très-humbles 
Hemontrances  que  l’amour  le  devoir  & la  fidelité 
lui  auroient  infpirées.  Notre  miniftere  lui- même  , 
lors  de  la  publication  des  derniers  Edits,  avoit  été 
réduit  à yn  fi.lence  forcé,  par  fimpuifiance  abfolue 
de  s’expliquer  fur  des  Loix  nouvelles,  que  nous 
pouvions  à peine,  comprendre  d'après  une  leéture 
rapide  qui  ne  laifTe  ni  ’a  faculté  de  faifirles  objets, 
ni  le  temps  de  réfléchir  fur  l’enfemble  des  différens 
articles,  ni  la  polîibilité  d’en  rapprocher  les  difpo- 
fitions.,  ni  nieme  le  choix  d’exprefiîons  conformes 
au  profond  refpeèEqu’infpire  la  Majeffé  Royale 
dansto.it  fon  éclat,  milieux  infiruits  aujourd’hui,  ce 
que  nous  n’osâmes  point  hafarder  alors  , nous  le 
ferons,  & pour  l’acquit  de  notre  confcience,  dr 
pour  répondre  au  vceu  unanime  de  toute  la 
France. 

Les  difpofitions  de  l’Edit  concernant  l’adminifi^ 
tration  de  la  Juftice  étoient  aufîî  oepofées  à Tin^ 
térét  de  tous  les  Sujets  du  Roi , q'.*à  l’ordre  établi 
de  toute  ancienneté  dans  la  hiérarchie  des  différens 
Sièges  du  Royaume, 

, Nous  ne  parlerons  pas  des  Tribunaux  d’excep-* 
tion,..qui  ont  un  objet  étranger  aux  autres  Jurif- 
dié'tions , & qui  femblent  exiger  une  attribution 
particuliercf  Les  uns  & les  autres  Te  trouvoient 
îubordonnés  tout  à la  fois  aux  Parlemens  &•  aux 
Cours  des  Aides , fuivant  la  diverfité  des  matières  5 
^ cette  double  fubordination  auroir  donné  lieu, 
fur  l’appel,  à une  multitude  de  conflits,  plus  oné- 
^üx  que  les  appels  d’incompétence. 

Indépendamment  de  ces  Tribunaux,  il  exiftoit 
fn  Françç  ^ le§  Juge$  des  Seigneurs,  donc  la  Juftice 


eft  pammpnUle,,  ' les  Prévôtés  Royales  , depM 
long-temps  fupprlmées  en  partie,  pour  éviter  au^ 
Jufticiables  un  degré  de  Jurifdiaion,  les  Bailliages 
& Sénéchauflees  répandus  dans  les  Provinces , dont 
plufieur?  ont  été  érigés  en  Préfidiaux,  & les  Cours 
Souveraines  qui  cqnnoilTentde  l’appel  des  Sentences 
de  ces  dernieres  jurifdiaions,  toutes  égales  entre 
elles , & indépendances  les  unes  des  autres. 

Le  plan  qu’on 'a  voit  fait  adopter  préfentoit  non- 
feulement  la  fubverfion  de  tous  ces  Tubunaux, 
mais  l’anéantiflement  de  toute  Juftice  en  France. 

: La  faveur  & la  préférence  accordées  aux  uns 
pour  les  ériger  en  Grands- Bailliages  > avec  droit  de 
reflbrc  dans  leur  arrondiffement , 

- La  jaloulie  & le  mécontentement  des  autres , 
reftés  dans  la  clafle  de  (impies  Sénéchauflées  ref- 
fortifïantes  aux  Grands-Bailliages, 

Le  pouvoir  donné  à tous  de  juger  définitivement 
■ gufqu’à  concurrence  de  femmes  plus  pu  moins  for- 
tes , fuivant  la  nature  des  fondions  qui  leur  étoient 
attribuées,  tout  annonçoit  une  exiüence  itiégaje 
encre  des  Sièges  égaux  dans  l’origine.  Cette  dif- 
îinélion,  en  dénaturant  les  Offices, devoir  amener 
les  rivalités  & les  diflenfions.  Le  defoidre  feroit 
Tié  du  défaut  de  police  l & une  vexation  raifonnee 
auroit  enfin  foi  lev?  les  Bailliages  inférieurs  contre 
-les  Grands-Bailliages , jaloux  de  faire  fennr  leur 
autorité. 

Les  Grands- Bailliages  n’auroient  bientôt  reconnu 
aucune  efpece  de  fubordination.  Enhardis  par  la 
Jurifdiéfion  univerfelle  qqi  leur  étoit  attribuée , ils 
pouvoient  prétendie  à une  foi  te  de  fupérioi  ite  fur 
les  Cours  Souveraines  elles  memes , puifque  les 
fubftituts  de  M.  le  Piacuteur  Général  étoient  au- 


torîfés  à refjuerîr  £nff,ce  , même  k revendiquer  les 
Caufes  portées  dans  les  Parlemens , pour  faire 
juger  la  compétence  par  les  Grands  Bailliages. 

Mais  quelque  inconcevable  q le  fût  cette  attri- 
bution  inouie,  ils  ne  pouvoient  jamais,  par  U 
forme  même  de  leur  inftiturion,  erre  envifagés  que 
comme  de  vrais  phénomènes  dans  l’ordie  judiciaire# 
Partagés  en  trois  colonnes  qui  devoienr  fe  rem- 
placer , ils  auroient  prononcé  , dans  de  certains 
temps , en  dernier  refTort  ; dans  d’autres , ils  au- 
roient jugé  à la  charge  de  l’appel  ; ^ cet  appel 
devoit  être  porté  devant  les  Juges  du  meme  corps 
qui,  tour-à-tour,  auroient  eu  la  puilTance  de  ré- 
former les  premiers fans  pouvoir  alors  être  ré- 
formés. Cette  alternative  de  fupériorité  & de  dé- 
pendance eût  opéré  néceffairement  ou  une  coali- 
tion entre  les  memes  Officiers,  tour-à-tour  fupé- 
rieurs  & dépenduns,  pour  confirmer  réciproque- 
ment leurs  Sentences,  ou  une  divifion  funefte 
occafionnée  par  l’attachement  de  tous  les  hommes 
à leur  opinion  perfonnelle  : divifion  d’autant  plus 
difficile  à calmer  ^ que  l’entêtement  & l’efpnt  de 
domination  en  eût  été  la  fource  & le  moteur  in- 
vifible. 

Que  ne  pourrions-nous  pas  encore  ajouter  fur 
l’étendue  des  fommes  auxquelles  étoit  portée  la 
compétence  > foit  des  Préfidiaux  , foit  des  Grands- 
Bailliages  ? Ce  pouvoir  exorbitant  devenoit  pour 
les  Jufiiciables  un  de  ces  fléaux  dont  l’expérience  a 
fait  fentir  tout  le  danger.  Le  motif  même  lur  lequel 
on.  s’étoit  appuyé  , la  néceffité  de  rapprocher  des 
Parties  le  Tribunal  où  elles  dévoient  faire- juger 
leur  appel,  ce  motif  n’é^oit  que  fpécieux  , parce 
qu’il  étoit  fans  fondement  dans  une  ville  ou  il  y 


aurbît  eu  tout  enfemble  un  Grand-Bailliage  êc  urte 
Cour  Supérieure.  Les  frais  du  voyage  6l  l’accéîé- 
ra  ion  du  Jugement  étoient  les  memes,  & ce  fan- 
tôme de  bien  public  ne  fervoit  qu’à  voiler  l’inten- 
tion d’anéantir  le  reflTort  de  tous  les  Parlemens* 

Mais  , en  fuppofant  ce  grand  intérêt  véritable, 
le  projet  n’en  étoit  pas  moins  défaftreux.  Si  les 
Sujets  du  Roi  trouvoient  un  bénéfice  réel  à n’être 
point  obligés  de  quitter  leur  domicile  pour  aller 
foutenir  leurs  Rétentions  & défendre  leurs  droits  ; 
cette  Juftice  , concentrée  dans  la  Province,  ne 
pouvoit-elle  pas  être  fufceptible  de  bien  des  abus^ 
dès  qu’elle  ne  feroitplus  furveillée  par  une  autorité 
fupérieure  ? D’un  côté  ^ la  fomme  furjaquelle  les 
Préfidiaux  pouvoient  prononcer  en  dernier  reflort, 
excédpit  la  mefure  de  la  fortune  de  la  plupart  des 
particuliers.  D’un  autre  côté,  le  pouvoirdes  Grands-- 
Bailliages  abforboit  la  prefque  totalité  des  contef- 
tations  que  la  NoblefTe  peut  avoir  à foutenir.  Ainfi 
les  Nobles,  de  même  que  les  autres  habitans  de  cha- 
que Province,  abandonnés  à des  Juges  prévenus, 
ou  livrés , faute  de  Juges  , à rimpéririede  Praticiens 
fans  lumières  & fans  connoiffances  , auroient trouvé 
un  nouveau  malheur  dans  la  reffource  même  que  le 
Roi  paroifToit  vouloir  leur  accoider. 

Joignons  à tous  ces  inconvéniens  la  concurrence 
établie  en  faveur  des  Juges  Royaux  .fur  les  Juges 
des  Seigneurs  , concurrence  qui  Jaiflbit.  aux  Parties 
la  facilité  de  fe  fouftraire  à leurs  Juges  naturels  , & 
la  liberté  de  s’en  donner  à leur  choix;  l’obligation 
impofée  aux  Seigneurs  d’avoir , dans  le  chef-lieu 
de  leurs  Juftices , des  Officiers  gradués,  réfidants 
&domicihés,  des'Prlfons  & un  Geôlier  qui  auroit 
prêté  ferment  devant  le  Juged^^ppel;  Tobligation 
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^îus  écroîfe  encore  de  faire  îé  renvoi  des  ptifotl-* 
niers  immédiatement  après  leur  capture , & le  ren- 
voi des  procédures  dans  les  vingt-quatre  heures 
après  le  Décret.  Cette  prévention  &•  ces  formali-^ 
tés,  prefqu’impoQîbles  à remplir  dans  le  court  dé^ 
lai  fixé  par  le  nouveau  Réglement*  anéantiflbient 
tout-à  fait  les  Juftices  Seigneuriales  ^ dont  la  Loi 
fembloic  néanmoins  vouloir  conferver  la  propriété* 

Ces  craintes  * ces  ditficultés  * ces  entraves,  nô 
font  cependant  que  d’une  foible  confidération  ^ 
quand  on  les  rapproche  de  l’abus  énorme  qui  ré-^ 
füîroit  de  la  compétence  exclufive  des  Grands- 
Bailliages  i qui , félon  le  texte  même  de  l’Edit  con** 
cernant  Tadminifitation  de  la  Juftke,  dévoient 
décider  fans  appel  les  Caufes  criminelles  , de  mêmé 
que  les 'P  rocks  civils  ^ lorfque  V objet  conte jîe  ne  s' 
lèvera  pas  au- diffus  de  vingt  mille  livres» 

Qu’il  eft  douloureux  pour  une  arae  fenfible  i 
d'avoir  à s’expliquer  publiquement  fur  uné  pareille 
fimilltude  ! Eh  quoi  î l’exiftence  des  Sujets  du  Roij 
ce  bienfait  qu’ils  tiennent  de  la  nature  , la  vie  del 
hommes  , étoit  évalué  au  même  taux  que  leur  for- 
tune ! Et  le  même  Tribunal  pouvoir  condamner  â 
m )rt  un  Citoyen  fur  lequel  fon  pouvoir  , en  ma- 
tière civile  , étoit  fpécifiquement  borné  à vingt 
mille  livres  ! fdmme  exorbitante  , mais  qui  ne 
^eut  entrer  en  parallèle  avec  ce  que  les  hommea 
ont  de  plus  cher , la  vie,  l’honneur  & la  liberté! 
Si  l’on  a ofé  fe  permettre  d’accufer  l’Ordonnance 
de  1670  d’inhumanité  & de  barbarie,  que  ne  fe 
feroit-on  pas  permis  contre  la  nouvelle  Légifla- 
tion  ? 

Eh  ! qu’a  produit  jufqu’à  ce  jour  le  bouleverfe- 
filent  général  de  cous  les  Tribunaux  du  Royaume  f 

La 


La  ceflTatîôn  entîere  de  la  Juftice  dans  îe  long  m- 
tervalle  de  cette  interdidion  réelle  & de  fait  ^ dé- 

fuifée  foüs  la  qualification  d’une  Vacance  forcée* 
.a  Nation  s’efl  dernandé  à elle- même  s qu’ell:  de- 
venu ce  premier  Parlement  du  ^ Royaume  ^ auifi 
ancien  que  la  Monarchie  , & qui  renoit  à fa  conf- 
tkution  ; cette  Cour  des  Pairs  , elTentiellement  exif- 
_^nte  , qui  a rendu  des  fervices  fi  importans  à nos 
Rois  , qui  a cimenté  de  fdn  fang  l’ordre  de  là  fuc- 
cefîîon  a la  Couronne;  ce -Corps  enfin  dont  la 
ftabilité  devoit  être  garantie  par  les  Ordonnances 
rendues  fur  là  demande  des  Etats- Généraux  ? Sé- 
paré , en  quelque  forte  , d’avec  lui-même  i uh^  feul 
aéte  de  la  volonté  abfolue  du  Souverain  , en  dimi- 
nuant fon  exiftence , en  altérant  Tes  formes , en 
reftreignant  fes  fondions  , en  fupprimant  une  par- 
tie de  fes  Membres  , en  a , pour  ainfi  dire,  préparé 
l’anéantifTement. 

Cette  deftitutioîi  prononcée  avec  tant  d’écîaf  ^ 
pouvoit-elle  fubfifier  avec  jufiice  f Si  l’on  oppofe 
à la  réclamation  des  Cours  Souveraines  j le  filence 
refpedueux  dansMequel  elles  fe  font  renfermées  ^ 
ïa  Loi  répond  par  notre  bouche,,  qu’un  enregif- 
Jrement  forcé  ne  peut  équivaloir  à une  démififon 
libre , & qu’un  Magiftrat  ne  peut  être  privé  de  fon 
Office , que  dans  les  cas  prévus  par  les  Ordonnan- 
ces  du  Royaume.  Tous  les  monumens  de  notre 
Légiflation  dépofent  de  cette  vérité  ; & nous  pour- 
rions faire  pafïer  fous  les  yeux  du  Miniftere , dans 
un  tableau  rapide,  une  longue  fuite  de  Princes  qui,* 
depuis  Charles-le-Chauve  jufqu’à  nos  jours  , pla- 
ces fur  le  Trône  entre  la  Loi  de  la  liberté,’  onÈ 
laifTé  après  eux  un  long  fouvenir*  Si  quelquefois  ils 
fe  font  abandonnés  à des  infinuations  dangeteufes  j 
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ils  fe  font  repentis  de  les  avoir  écoutées , & n’ert 
ont  pas  moins  obtenu  les  éloges  de  la  poftérité , 
parce  qu’amis  de  l’ordre , <Sc  protedeurs  de  tous  les 
états , ils  fe  font  emprelTés  de  réparer  les  maux 
que  des  Miniftres  ambitieux  avoient  pu  faire  èrt 
abufant  de  leur  confiance  & de  leur  autorité. 

■>  IL  y a des  Lqîx  dans  les  Empires  , dit  BofTuCt , 
contre  lefqueLUs  tout  ce  qui  Je  fait  ejl  nui  de  droit  ^ 
Ô*  il  y a toujours  a revenir  contre  ^ ^ dans  d*  autres 
circonftances  d»  dans  d* autres  temps»  C’eft  ainfi 
qu’à  fon  avènement  à la  Couronne  , le  Roi  s’eft 
déterminé  à rappeller  les  Magiftrats  exilés,  à ré- 
tablir les  proferits , & à rendre  à fon  Parlement 
fon  antique  dignité. 

Ce  qu’il  fit  alors,  autant  pour  le  bonheur  de  fes 
Peuples , que  par  amour  de  la  juftice,  il  le  fait  une 
leconde  fois.  Du  haut  de  fon  Trône,  il  a jetté  fes 
regards  fur  toutes  les  parties  de  fon  Royaume.  Il 
n’a  vu  par-tout  que  trouble  & confufion , les  cœurs 
remplis  d'effroi,  les  efprits  plongés  dans  la  confter- 
nation.  Ce  peuple  fi  attaché  à fes  Souverains , fi 
naturellement  ému  d’une  fenfibiÜté  vive  pour  tout 
ce  qui  porte  l’empreinte  de  la  bienfaifancé&  de  la 
liberté  , les  François  fembloient  avoir  dépouillé 
leur  caradere  pour  fe  livrer  à la  douleur  la  plus 
profonde.  Toutes  les  Provinces  attendoient  avec 
crainte  quel  feroit  le  fort  de  leurs  Magiftrats.  Les 
uns  ont  été  fupprimés , les  autres  ont  été  fufpen- 
dus , non  feulement  dans  la  Capitale , mais  dans 
tout  le  Royaume.  Les  Tribunaux  inférieurs,  les 
Grands-Bailliages  eux-mémes  font  encore  la  plu- 
part dans  rinadion.  L’impunité  enhardit  le  crime; 
les  malfaiteurs  fe  multiplient  ; & dans  le  fommeil 
de  la  Loi , la  Juftice  éternelle  à veillé  fur  la  France# 
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L’adminiftration  de  la  Juftice  efl:  le  principe,  qui 
CTitretlent  la  vie  politique  des  plus  grands  Etats, 
Sufpendre  l’aEtion  de  ce  principe  , c’eft  Qccafion^ 
ner  ou  une  léthargie  , ou  des  convulfions , fouvent 
mortelles;  en  détourner  le  cours,  ou  en  interver- 
tir les  eiTets  , c’efl:  expofer  le  corps  de  l’Etat  à une 
révolution  non  moins  dangereufe.  On  ne  peut 
changer  les  formes  obfervées  de  pute  antiquité 
dans  une  Monar'chie  , fans  altérer  la  confiance  des 
Peuples  , fans  compromettre  l’autorité  elie-mém<e  , 
ians  mettre  au  hafard  le  bonheur  ôc  la  tranquillité 
publique.  Les  abus  naiflent  du  fein  des  innovations. 
La  prudence  la  plus  confommée  ne  peut  les  pré- 
venir , parce  qu’elle  ne  peut  fe  flatter  de  les  pré- 
voir, 

La  puifTance  Royale  efl:  appuyée  fur  la  Juflice 
â:  fur  la  Force.  Leur  union  feule  rend  le  Trône 
inébranlable.  La  Juftice  efl  l’ame  & la  vie  du  Sou- 
verain. La  Force  aflure  l’exécution  des  décrets  de 
fa  Juftice.  Tant  que  cette  heureufe  harmonie  fub^ 
flfte , elle  attache  les  Peuples  au  Prince  par  les 
liens  de  l’amour  & du  refpeéi  ; elle  attache  le  Prince 
'à  fes  Peuples  par  fes  propres  bienfaits.  Mais  fi 
l’équilibre  eft  rompu  , fi  la  Juftice  ceflede  diriger 
les  aéles  de  la  Force , fi  la  Force  ne  fert  qu’à  con- 
traindre ou  interrompre  la  Juftice,  tous  les  nœuds 
fe  relâchent  : la  Juftice  , dépouillée  de  fon  autorité 
prcteétrice  , n’infpire  plus  de  refped:;  la  Force , fé- 
parée  de  la  Loi  qui  en  confacre  l’ufage , n’infpire 
plus  que  la  terreur.  Les  fentimens  fe  glacent , les 
mœurs  s’altèrent,  les  cœurs  s’ifolent, l’amour  de  la 
Patrie  s’éteint.  Les  malheurs  publics  ne  touchent 
plus  des  hommes  qui  n’ont  plus  d’intérêt  d’être 
Citoyens  : ou  fi  ces  maux  fe  font  enfin  fentir  y ce 
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point  pour  infpirer  des  refTources  , ranimée 
Fénergie  , réveiller  le  Patriotifme;  c’eft  pour  exci- 
ter les  murmures  , produire  le  découragement , & 
entretenir  les  diffenfions  qui  préparent  lentement  la 
décadence  des  plus  puilîans  Empires,  Eh!  combien 
de  fois  l’expérience  n’a-t-elle  pas  fait  voir,  dans 
ces  crifes  déplorables  , la  Force , égarée  par  l’ou- 
t)ii  des  principes,  fe  tourner  contre  elle-même, 
& renverfer  aveuglément  le  pouvoir  qui  lui  avoir 
donné  le  mouvement  & l’aclivité  ? 

Par  fa  nouvelle  Déclaration , le  Roi  détruit  îe 
îfîouvel  ordre  qu*on  lui  avoit  fait  introduire  dans 
Fadminiftracion  de  la  Juftic^.  C’eft  un  nouveau 
bienfait  dont  le  Peuple  François  ^ rendra  d’éter- 
nelles aélions  de  grâ'ees  à Ton  Souverain.  Et , en 
«effet , les  Magiftrats , quoique  nommés  par  le  Prince, 
ne  fon't  pas  nioins  les  Juges  de  la  Nation.  Recon- 
nus par  elle,  ou  inftitués  fur  fa  demande,  n’eft- 
elle  pas  intéreflee  à leur  ftabilité  autant  que  le 
Souverain  lui-même  ?*  Peuvent-ils  être  vertueux  , 
toujours  prêts  à défendre  la  caufe  publique , & 
prompts  à fe  facrifier  pour  les  vrais  intérêts  de 
la  Couronne , s’ils  font  continuellement  travaillés; 
par  la  crainte  d’être  dépouillés  de  leurs  fondions 
fqrfqu’ils  fe  feront  renfermés  dans  l’exaéte  obfer- 
yation  de  leurs  devoirs  f Enfin  , de  quelle  utilité 
une  Cour  peut-elle  être , quand  elle  n’a  pas  la  con- 
fiance des  Peuples  ? Une  Magiftrature  honorable 
fait  refpeder  le  Gouvernement  : une  Magiftrature 
^vilie  ne  peut  être  refpedée. 

Nous  reconnoiffons  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un 
feul  Souverain  en  France,  & que  l’autorité  réfide 
dans  fa  feule  perfonne.  La  volonté  du  Prince  fait 
la  {401 3 rnais  la  Loi  à fon  tour  devient  U volonté 
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<îu  Prince.  Quand  elle  a été  demandée  par  les 
Etats , quand  elle  a été  accordée  par  le  Souverain, 
quand  elle  a été  confentie  par  la  Nation , elle  devient 
le  Droit  public  du  Royaume  j il  n’eft  plus  libre  au 
Monarque  de  l’anéantir  par  un  feul  aéle  de  fa 
volonté  fuprême  ; il  eft  digne  alors  de  la  majefté 
d’un  Roi  jufte  de  déclarer  qu’il  eft  lui-même  fous 
l’empire  de  la  Loi  (j).  Paroles  remarquables  d’un 
Empereur , maître  de  prefque  tout  l’univers  connu  j 
& qui  ne  croÿok  pas  porter  atteinte  à fa  Souve- 
raineté, en  pofant  lui- meme  les  bornes  dans  lef- 
quelles  elle  étoit  renfermée.  Quelle  confiance  ne 
doit  pas  infpirer  un  Monarque  qui  ne  rougit  pas 
de  dire  4 fes  Sujets:  Je  régné  par  la  Loi,&  la 
Loi  eft  la  mefure  de  ma  volonté, 

Le  Droit  public  du  Royaume  ne  peut  être  altéré ^ 
que  le  Trône  lui-même  ne  foit  ébranlé.  S’il  étoit 
polîible  de  fufpendre  ou  d’abolir  arbitrairement 
les  Loix  anciennes  , chaque  nouveau  Régné  verroit 
éclorre  un  nouveau  fyftême  de  Légiflation,  un 
nouveau  fyftême  de  Finances  , un  nouveau  fyftême 
de  Gouvernement.  L’ordre  établi  feroit  renverfé; 
il  n y auroit  d’autres  loix  que  celles  du  moment; 
^ la  France,  affermie  par  la  Loi  Salique,  tremble*- 
roit  eh  fe  rappelîant  les  atteintes  qu’un  Miniftere 
cprrornpu  a tenté  autrefois  de  porter  à fa  çonfti- 
tution. 

C’çft  cette  immutabilité  de  la  Lot  que  les  Ma- 


( I ) Digna  vox  eft  majeftate  Regnantis,  legibus  al- 
ligatum  fe  Prineipem  profiteri.  Adeo  de  autorirate 
juris  noftra  pendet  autoritas  : & revçrà  maju«  imperia 
eft  fubmittere  legibus  Princioatüm.  Imp.lTheod,  (r 
ad  L,  ^ ,‘Cpd.  d«  Legib, 


gîftrats’ne  cenTerontjamais  de  réclamer.  On  les  t 
préfeiatés  comme  des  Corps  Républicains  qui  afîèc- 
tent  l’indépendance;  on  les  a peints  à la  face  de 
îa  Nation  comme  des  ambitieux  qui  cherchent  à 
introduire  TAriftocratie  dans  le  fein  de  la  Monar-r 
chie  Françoife.  Combien  de  fois  cependant  n’ont- 
ils  pas  prouvé  leur  inviolable  attachement  pour  la 
Race  augufte  qui  depuis  tant  de  hecles  porte  le 
fceptre  de  Clovis  ? Combien  de  fois  n’ont-ils  pas 
maintenu  , au  péril  même  de  leur  vie , les  droits 
rfacrés  de  la  fucceflion  au  Trône,  & de  l’indépen- 
dance  abfolue  de  la  Couronne  de  France  ? Et  que 
font'ils  donc,  ces  Magiftrats,  pour  réfifter  à leur 
Souverain  ? C’eft  l’autorité  du  Roi  qu’ils  exercent, 
c’el^  en  fon  nom  qu’ils  prononcent,  c’eft  la  dette 
de  la  Souveraineté  qu’ils  acquittent , c’eft  au  nom 
de  la  Nation  qu’ils  réclament.  Dépofttaires  des 
Ordonnances , Défenfeurs  nés  des  droits  de  la  Cou- 
ronne, Gardiens  des  Loix  & Organes  des  Peu- 
ples, n’ont-ils  pas  donné  dans  tous  les  temps  l’exem- 
ple d’une  obéifïance  paflîve  & du  refpeéî:  le  plus 
profond  ? Le  Roi  parle , & ils  font  difperfés  ; le 
Roi  commande , & ils  font  fufpendus.  On  ne  les 
entend  pas  même  fe  plaindre  du  coup  qui  les  ac- 
cable ; l’excès  du  mal  pourra  feul  un  jour  en  faire 
connoître  l’étendue. 

Continuellement  froiffés  entre  le  devoir  & l’au- 
torité ; accufés , parce  qu’ils  font  trop  fideles  ; cou- 
pables, parce  qu’ils  ne  veulent  pas  manquer  à leur 
ferment  ; arrachés  de  leurs  foyers , enlevés  à leurs 
familles,  fprcés  de  divifer  leur  fortune,  ôc  quel- 
quefois renfermés  dans  des  prifons  deftinées  aux 
criminels  d’Etat;  quelle  réfiftance  ont -ils  jamais 
apportée  à l’exécution  des  ordres  particuliers  que 


îcs  Miniflres  leur  ont  fait  fignifier  ? Comment  les 
traiter  dev  rebelles , eux  qui  n’ont  d’autres  armes 
que  de  fimples  proteftations  ; d’autre  defenfe  que 
leurs  très-humbles  remontrances  > d’autre  appui 
que  leurs  prières  & leurs  fupplications  ; eux  dont 
le  dévouement  entier  ne  fe  réferve  que  'l’honneur 
& la  confcience  ; eux  enfin  qui  animés  du  même 
efprit  ’que  tous  les  Militaires  du  Royaume , prodi- 
gueroient  leur  fang  3c  leur  vie  pour  la  confetva- 
tion  de  leur  Prince  & la  gloire  de  fon  régné. 

Il  n’eft  rien  que  le  Souverain  ne  puilTe  exiger 
de  notre  amour  ; il  peut  tout  [fe  promettre  de 
notre  fidélité  : mais  qui  pourroit  relever  les  Magif- 
trats  du  ferment  qu’ils  ont  fait  de  garder  & ob- 
ferver  les  Ordonnances  ? 

Il  en  eft  de  deux  fortes.  Les  unes  font  les 
Ordonnances  des  Rois , qui  varient  fuivant  la 
diverfité  des  temps  3c  la  nature  des  circonftances. 
Les  autres  font  les  Ordonnances  du  .Royaume , 
les  Coutumes  & les  Capitulations  des  Provinces. 
Ces  Ordonnances  , ces  Coutumes  y ces  Capitula- 
tions ne  peuvent  être  changées  ni  altérées  j ou 
-parce  qu’elles  tiennent  à la  confiitution  de  la 
Monarchie  , ou  parce  qu’elles  ont  été  formées  fur 
la  demande  des  Etats  , ou  parce  qu’elles  font  la 
condition  irritante  fous  laquelle  les  Provinces  ont 
été  unies  3c  incorporées  à la  Couronne.  C’efi:  un 
Contrat  fynalîagmarique  ; 3c  le  Monarque  ne  peut 

Î)as  plus  y donner  atteinte  , que  les  Peuples  fe 
buftraire  à leur  ferment  de  fidélité.  Voilà  les 
Ordonnances  que  nous  fommes  fpécialement 
chargés . fur  nôtre  honneur  & notre  confcience,  de 
éonferver  , au  péril  même  d’encourir  la.  dilgrace. 
du  Souverain.  La  Nation  pourroit  nous  demander 
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compte  de  notre  miniftere  , nous  accufer  de  pré- 
varication , & le  Roi  lui-même  nous  reprocher  un 
jour  notre  foiblefle.  L’honneur  , oui  l’hontieur 
eft  plus  impérieux  que  Tautorité  ; & s’il  fâlloit 
abandonner  la  caufe  des  Loix  pour  fe  prêter  avec 
complaifance  aux  projets  défaftreux  qui  ont  inter^ 
rompu  le  cours  de  la  Juftice , aucun  des  Mem- 
bres de  la  Gour  me  balanceroit  à offrir  le  géné- 
reux  facrifice  d un  état  qu’il  ne  pourroit  plus  exer- 
cer fans  rougir.  Les  âmes  viles  fe  lailfent  corrom^* 
pre  par  de  grandes  promefiTes  ; les  âmes  nobles  fê 
reüemblent  toujours  à elles-mêmes,  & la  pureté 
de  leurs  intentions  eft  la  réglé  de  leur  conduitCé 
Nous  ne  nous  permettrons  plus  qu’une  réflexion, 
elle  eft  bien  importante.  L’adminiftration  des  fi-^ 
nances  eft  devenue  la  bafe  de  tous  les  Gouver-^ 
nemensjcet  objet  feul  commande  à tous  les  autres, 
& influe^  jufques  fur  la  Légiflation  françoife.  Sou- 
"vent  il  tait  taire  les^  Loix  elles-mêmes  ; ce  font  les 
befoins  du  moment  qui  expofent  les  Tribunaux  aux 
coups  djauüorité  les  plus  inattendus.  On  a fufpenda 
raélivîté  des  Cours  Souveraines , pour  fe  débar- 
rafter  des  réclamations,  toujours  impuilfantes,  que 
le  bien  public  les  obligeoit  de  renouveller  fans 
celle  on  a voulu  faire  craindre  pour  la  liberté > 
lorfqii’on  fe  prdpofoit  d’envahir  les  propriétés. 

La  facilité  des  Emprunts,  qui  font  infailliblement 
le  germe  des  Impôts  ; la  multiplicité  des  Impôts 
qui  font  la  fuite  nécelfaîre  des  Emprunts,  ont, 
depuis  trois  Régnés accumulé  la  malle  énorme 
des  engagemens  de  l’Etat;  Cette  malfe,  femblablê  ^ 
à ces  avalanches  qui  tombent  du  haut  des  mon-  , 
tagnes , s’eft  accrue  dans  .îa  rapidité  de  fa  chute  ,V 
& a creufé  un  abyrae  effrayant,  dont  les  Admi- 
* ■ ' ' ' niftrateurs 


niftrateurs  eux-mêmes  n’ont  pu  jufqu’icl  mefurér  la 
profondeur. 

La  France  eft  obérée  5 mais  elle  n’eft  pas  fans 
reiïburces.  La  plus  forte,  comme  la  plus  prompte, 
eft  dans  le cœur  des  François.  Henri  IV.  l’idole 
de  la  France,  n’en  connoilToit  point  de  plus  aflbrée. 
S’il  dut  une  partie  de  la  gloire  de  Ton  régné  au 
’Minifîre  vertueux  qu’il  honora  de  fa  confiance  & 
de  fon  amitié , le  Roi  s’applaudira  un  jour  d'aivoir: 
rappellé  au  pie'd  du  Trône,  un  Miniftre  qui  va  s’ef- 
forcer de  marcher  fur  les  traces  de  Sully*  Qnre- 
connoîc  en  lui  le  même  caraétefe , la  même  auftérité 
des, mœurs, 'le  même  efprit  d’ordre  & d’économie^, 
la  même  prudence,  les  mêmes: :prineipes.'  Récom- 
penfé  d’avance,  & félon  fori  cœur,  par^d’enchot^- 
fiafme  généraF/îl  fé  dévouera 'tout  entier  à la  Patrie 
qu’il  a volontairement  adoptée.  Il  répondra  à l’at- 
tente d’un  grand  Peuple,  quion’aiplus.  defefper^ 
de  fes  maux,  du  moment  qué  l’adminiflration  de3 
Finances  lui  a été  fendue  : il  répondra  à^  l’aitence 
d’un  grand  'Roi',  qui  compte  affez  fur  fa  vertu^, 
pour.  le  placer  danslfes  Confeils,  L’énergie'de  fgn 
ame  acquittera  fâ  reeônnoiflance  envers  la  France 
& fon  Souverain , en  donnant  un  nouveau  de'gtç 
d’aétivké  aux  talens  qu’il  a déjà  fî  heureufemenc 
développés.  . ^ _ -.^1: 

Il  n’a  pas  craint  de  dire  âu-Roi  ce  que  le  Roi 
s’étoit  déjà  dit  à lui -même.  Que  c’eft  à là  Nation 
à acquitter  la  dette  de  la  Nation*  Qu’il,  «’eft  en- 
gagé à convoquer  les  Etats  Généraux  du  Royaume; 
que  fa  parole  eft  facrée.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  ^en 
publier  la  convocation.  Le  Roi  en  fixe  aujourd’hui 
l’époque.  C’étoit  le  feul  remede  à l’étac  de  laa- 
gueûryoù  la  France  entisre  eft  réduite*... -D 
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:Un-  Roi  n’efi:  jamais. *plus  grand  qu’au  milieu  de 
fon  Peuple.  Cefl:  dans  cette  noble  AfTemblée  qu’il 
«entend  de  la  bôucHe  de  fes  Sujets  les  motifs  de 
.leurs  alarmes,  la  caufe  de  leurs  malheurs , les 
^moyens  de  les  réparer.  La  Nation  ne‘  peut  faire 
parvenir  jufqu’au  Trône' fes  plaintes  & fès  fuppÜ- 
cations.  Elles  font  prefque  toujours  affoiblies  ou 
-mal  interprétées  par  l’organe  des  Miniftres  chargés 
'de  les  prélenter  dans  les  Confeils.  Un  Souveraini^ 
•attentif  à la  voix  du. Peuple  dont  il  êfi:  chéri,  juge 
par  4ui  meme  de-ia  fituation  , de  fes  relTources  , 
Üe  fes  befoins  & de  fes  efforts.  Il  reconnoît  qu’il 
iüffit  de  fa  préfence  pour  exciter  les  François  . à 
-lui  donner  des^  pr-euves  éclatantes  de  leur,  dé- 
vouement* r SO  J ( >>  , 

‘ " Non , la  Nation  lï’a  pas  befoin  d’écre  régénérée* 
©lie  eft  encore  la  même.  Ce  font  toujours  ces  an- 
ciens Francsc  qui  i ont  élevé  Clovis  fur  le  pavois, 
*&  qui 'ont  appelle  librement  Hugues  Capet  à la 
^Couronne  le  Succeffeur  de  Louis  .XII  & de 
.Henri  IV  trouvera  dans  tous  les  cœurs  les  mêmes 
Tentimensî  la  même  fidélité,  le  même  amour. . 
csnLa  Nation  fe  contemple' elle même  dans  le 
T^rince  qui  la  gouverne.  Elle  voit  avec  complai- 
-fance-r  dans  fon.  aùgufte.  Perfonne  ,,  cette  longue 
fuccefïion  de  Monarques , dont  aucun  Peuple  ne 
ipeuÉ-'préfenter  une-  fuite  auflr  nombreufe.  Elle  en 
^attend  les  mêmes- vertus.  .Ses  lefpérances  fe  font 
•réalifées.'  Les  exemples  de  tant  de  Rois  fuffifoienc 
pour  convaincre  leur  fuccefifeur,  qu’un  Souverain 
Te  couronne  de  gloire  aux  yeux  de  fUnivers,  en 
• détruifant  fon  propre  ouvrage,  lorfqu’il  reconnoît 
a voulu  faire  illufion  à fa  fageffe. 

Ce  Prince  il  grand  Ü magnanime , & qui  peut 
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marcher  de  pair  avec  tous  les  Héros  de  l’antiquité,’ 
ce  Conquérant  de  l’Europe  prefqu’entiere , qui  a 
porté  le  nom  Français  au  plus  haut  degré  d’élé- 
vation , cet  Empereur  enfin  fi  jaloux  de  fon  au- 
torité , mais  plus  jaloux  encore  de  faire  éclater  fa 
juftice,  Charlemagne,  après  avoir  déployé  toute 
fa  puiflance  pour  opérer  une  révolution  qu’il  croyoit 
utile,  aflfembla  la  Nation  , & ne  rougit  pas  de  dé- 
clarer , en  fa  préfence , qu’il  renonÇoit  à ce  pro- 
jet  (O,  qu*ii  venait  fe  réformer  lui-même  j Ô* 
laijfer  ce  grand  exemple  a fes  fuccejfeurs, 

Charles  V , encore  Dauphin , & Régent  du 
Royaume,  après  avoir  deftitué  le  Chancelier 
la  Forejl  ^ le  Premier  Préfident  Simon  fe  Bujfy^  Sc 
un  grand  nombre  de  Magiftrats , fur  de  fauflès  in- 
culpations, rendit,  en  plein  Parlement,  cet  Arrêt 
d’éternelle  mémoire. 

a Nous  , fans  en  avoir  été  requis , ains  de  notre 
» pur  & noble  office . auquel  appartient  de  rap- 
» peller  & corriger  tant  notre  fait  comme  l’autrui, 
» toutes  fois  que  connoilfons  qu’en  icelui  juftice 
3>  a été  bîeflée  ou  pervertie , fpécialément  en  gré- 
vaut  & opprimant  l’innocence  par  faufle  & ca- 
» lomnieufe  fuggeftion  , avons  , de  notre  propre 
>5  bouche,  déclaré  la  privation  par  nous  faite, 
» avoir  procédé  de  fait  feulement,  Ôc  non  de  droit 
ne  de  raifon  ....  6cc,  » 

Un  aveu  aulîi  noble  fie  autant  d’honneur  au  Ré- 
gent qu’aux  Magiftrats.  Mais  Charles  V'fut  fur^* 
nommé  le  Sage» 

' V 


( I ) Mofmyîpfos  corrigeâtes , G'  pojieris  nojî 

dames.  Capittti. 
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Louis  Xîlî,  à î’infligation  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu', exila  , deftitua , fît  condamner  par  une 
Commiflîon  , & exécuter  en  effigie  plufieurs  Mem- 
bres de  fon  Parlement.  Le  nom  que  je  porte  ne 
Tn’irnpofera  pas  fîlence , & j’oferai  dire  que  le 
Chancelier  Séguier,  trop  aller vi  aux  volontés  du 
Cardinal , oublia  ce  quhl  devoit’à  la  dignité  donc 
il  étoit  revêtu,  & ce  qu’il  fe  devoir  à lui-même, 
Les. Rois  veulent  le  bien  : e’eft  l’influence  du  Mi- 
niftere  qui  les  trompe.  Le  Cardinal  mourut  : la 
vérité  fortit  du  'nuage  où  elle  étoit  enveloppée,- 
Louis  Xin  Te  repentit  d’avoir  trop  écouté  fon 
Premier  Miniftre.  Attaqué  d’une  maladie  mortelle , 
en  ce  moment  où  les  Rois  de  la  Terre  , près  de 
rendre  compte  du  pouvoir  qui  leur  avoir  été  con- 
fié, portent  des  regards  inquiets  fur  leur  conduite, 
Sc  pefent  leurs  actions  au  poids  du  Sanétuaire  j 
Louis  XÏIÎ  manda  le  Parlement  à Saint-Germain- 
en-Laye.  La  Cour  fut  introduite  dans  la  cham- 
bre du  Roi.  La  Reine,  affife  au  pied  de  fon  lit^ 
tenoit  M.  le  Dauphin  fur  fes  genoux.  Tous  les 
Officiers  de  la  Couronne,  les  Grands  du  Royau- 
me , les  Minières  étoient  préfens.  Louis  XIII  dé- 
clara qu’il  vouloir  que  les  Membres  du  Parlement 
qu’il  avoir  fait  abfenter , & dont  les  Charges 
avoient  été  fupprimées,  fuflent  rétablis.  Il  com- 
manda aux  Gens  du  Roi  de  le  faire  obéir  ; 
quoiqu’une  parole  auffi  folemnelle  fur  plus  que  fuf- 
fifante , trois  jours  après , il  adreffa  aU  Parlement 
line  Déclaration  fur  ce  prompt  rétabliffement. 

Si  Charles  V fut  furnommé  le  Sage^  Louis  XIII 
fut  furnommé  le.  Jujîei  noms  précieux  que  la  poft 
térité  îeuf  a confervés. 

Telles  font  les  fublimes  leçons  (jue  nos  ancien^ 
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Rois  ont  lalfïees  à leurs  auguftes  Suceefleurs*  Le 
Roi  n’a  eu  befoin  , pour  les  fuivre  , que  de  fe  Ii^« 
vrer  à l’impulfion  de  Ton ' aine.  Il  a pris  confeib 
de  cette  lagefle  héréditaire  qui  ne  craint  pas  d’a— ’ 
vouer  qu’elle  a été  trompée  : il  s’eft  approprié  cet 
héroiTme  fi  digne  d’étre  imité. 

Avoir  fufpendu,  e’eft  avoir  abandonné  le  pro 
jet  chimérique  de  rétablifl'ement  de  cette  Cour- 
Pléniere,  qui  n’a  jamais  exifté  comme  Cour  de" 
Juftice  ou  de  Légifîation  , qui  efi:  incompatible  avec 
la  Police  générale  du  Royaume  , qui  efi  defiruéèive  ' 
de  tous  les  Concordats  pafTés  avec  les  Provinces, 
réunies  à la  Couronne.  Véritable  ColoflTe  de  puif-' 
fance  , s’il  pouvoir  exifter  jamais  ; d’argille  dans  le 
principe,  mais  qui  pourroit  uD' jour  fe  changer  en 
airain,  & couvrir  de  fon  ombre,  ou  écrafer  de 
fon  poids  le  Trône  au  pied  duquel  il  auroit  été 
élevé. 

Avec  quelle  fatisfadion  la  Nation  ne  voit-elle 
pas’ fon  Roi  marcher  aujourd’hui  fur  les  traces  de 
Charlemagne , de  Charles  V,  de  Louis  XIII , Ô6 
donner  à la  poftérité  le  nouvel  exemple  d’un  Roi 
qui  aura  eu  le  courage  de  fe  réformer  lui-même  ! 
Les  droits  de  l’autorité  font  inaliénables  ; ils  fe- 
ront toujours  refpedés.  Les  droits  de  la  Nation 
font  imprefcriptibles  ; elle  ne  craindra  jamais  d’of* 
fenfer  un  Roi  jufte  en  les  réclamant.  Il  écoutera 
fes  vœux  & fés  doléances  ; il  ne  confultera  que  la 
bonté  de  fon  cœur. 

Déjà,  fur  l’efpoir  delà  nouvelle  Adminlfiation 
la  confiance  altérée  fe  rétablit,  le  crédit  chance- 
lant fort  de  fon  anToupifiTement , le  commerce  re- 
nouvelle fes  fpéculations , & reprend  fon  adivité. 
Le  rétablilTement  des  Çouis  Souveraines  achèvera 
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de  diflîpeir  le  demi  & la  triftefle.  Un  cri  d’alégrefle 
s’eft  élevé  dans  la  Capitale,  qui  va  retentir  jufqu’aux 
extrémités  du  Royaume.  Les  craintes , les  inquié- 
tudes, les  alarmes,  la  terreur  & l’efFroi , vont  fe 
perdre  dans  les  tranfporrs  de  la  joie  univerfelle* 
Tous  les  coeurs  réunis  béniront  la  main  bienfai- 
fante  qui  a diflîpé  l’orage  dont  la  France  étoit  me- 
nacée. Le  Roi  jouira  une  fécondé  fois  de  Ton  ou- 
vrage. Tous  fes  Sujets  feront  heureux.  Lui- meme 
partagera  la  félicité  de  fon  Peuple;  & la  Nation, 
en  confacrant  dans  fes  Fafles  le  fouvenir  de  ce 
grand  événement , apprendra  à nos  derniers  ne- 
veux, que  fi  les  Rois  ne  (ont  pas  à l'abri  de  la 
furprife,  ils  fe  montrent  plus  dignes  de  l’amour  ÔC 
de  la  vénération  de.leurs  Sujets,  lorfqu’ils  ont  le 
courage  de  renoncer  à ces  révolutions  politiques  . 
préparées  dans  le  filence  , combinées  avec  artifice, 
exécutées  avec  éclat,  & plutôt  conçues  pour  fa- 
dsfaire  l’intérêt  ou  l’ambition  des  Miniftres  qui  les 
dirigent , que  pour  opérer  le  bien  public , de  ajouter 
à la  gloire  ou  au  bonheur  du  Souverain. 

Nous  laiffbns  à la  Cour  la  Déclaration  avec  la 
Lettre  de  cachet  du  Roi,  envoyée  fur  icelle > & 
les  conclufions  par  nous  prifes  par  écrit  fur  , ladite 
Déclaration. 

Et  fe  font  les  Gens  du  Roi  retiré^* 

Eux  retirés. 

Leé^ure  faite  de  la  Lettre  de  cachet  du  Roi  & 
de  ladite  Déckraeion  , enfemble  des  conclufions 
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du  Procureur  Général  du  Roi , par  lui  prifes  par 
écrit  fur  icelle. 

La  matière  fur  ce  mife  en  délibération. 

Il  a été  arrêté  que  la  délibération  ferôit  conti- 
nuée à demain  Jeudi  2j  , jour  auquel  les  Princes 
& Pairs  feront  invités  à venir  prendre  leur  place 
en  la  Cour. 

Et  ledit  jour  25* , les  Pairs  féant  en  la  Cour  ; 
la  délibération  continuée  à cejourd’hui  ayant  été 
prife  , la  Cour  a ordonné  l’enregiftrement  de  ladite 
Déclaration  , fuivant  TArrêt  particulier  qui  fe  trou- 
vera au  regiftré  de  ce  jour. 


